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La dictature sanitaire est une aubaine pour notre administration
traditionnellement tyrannique. Elle est aussi parfaitement acceptée par 80 %
ou plus de la population. Comprenons pourquoi car les causes sont anciennes.
Tocqueville écrit déjà dans des lignes immortelles :

« Au-dessus de ceux-là s’élève un pouvoir immense et tutélaire, qui se
charge seul d’assurer leur jouissance et de veiller sur leur sort. Il est
absolu, détaillé, régulier, prévoyant et doux. Il ressemblerait à la
puissance paternelle si, comme elle, il avait pour objet de préparer les
hommes à l’âge viril ; mais il ne cherche, au contraire, qu’à les fixer
irrévocablement dans l’enfance ; il aime que les citoyens se réjouissent,
pourvu qu’ils ne songent qu’à se réjouir. Il travaille volontiers à leur
bonheur ; mais il veut en être l’unique agent et le seul arbitre ; il
pourvoit à leur sécurité, prévoit et assure leurs besoins, facilite leurs
plaisirs, conduit leurs principales affaires, dirige leur industrie,
règle leurs successions, divise leurs héritages, que ne peut-il leur ôter
entièrement le trouble de penser et la peine de vivre ? »

En bon aristocrate libéral, Tocqueville accuse l’égalité :

« C’est ainsi que tous les jours il rend moins utile et plus rare
l’emploi du libre arbitre ; qu’il renferme l’action de la volonté dans un
plus petit espace, et dérobe peu à peu à chaque citoyen jusqu’à l’usage
de lui-même. L’égalité a préparé les hommes à toutes ces choses : elle
les a disposés à les souffrir et souvent même à les regarder comme un
bienfait. »

En réalité l’égalité est une conséquence et pas une cause ; elle est aussi un
leurre pour tromper la masse ; on sait en plus que les élites au pouvoir sont
moins égales que nous pour parler comme Orwell. C’est le pouvoir moderne, le
minotaure de Bertrand de Jouvenel, qui a enflé comme la grenouille. Et Marx
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écrit quelques années seulement après Tocqueville, quand le bonapartisme a
tout phagocyté en France terre de liberté et des droits de l’homme ; c’est
dans le dix-huit brumaire de Louis-Napoléon, le texte le plus important
jamais écrit sur la condition française :

« Ce pouvoir exécutif, avec son immense organisation bureaucratique et
militaire, avec son mécanisme étatique complexe et artificiel, son armée
de fonctionnaires d’un demi-million d’hommes et son autre armée de cinq
cent mille soldats, effroyable corps parasite, qui recouvre comme d’une
membrane le corps de la société française et en bouche tous les pores, se
constitua à l’époque de la monarchie absolue, au déclin de la féodalité,
qu’il aida à renverser. »

Apprécions cette expression de corps parasite : n’oublions que pour Marx (ce
n’est pas pour rien que le maître libertarien Rothbard l’appréciait) rêve de
la disparition de l’État. Et ajoutons que les corps parasites, hauts
fonctionnaires, médecins vaccinateurs, journalistes 100 % subventionnés et
étatisés, profs socialistes de père en fils et autres butors de la police et
de la gendarmerie s’en donnent à cœur joie en ce moment. On a cherché des
Jean Moulin et on n’en a pas eu plus qu’en 1940 ; car ce fut cet étatisme
(liberté, carrière, retraite) qui engendra notre soumission à Vichy.

Marx rappelle notre histoire moderne :

« La première Révolution française, qui se donna pour tâche de briser
tous les pouvoirs indépendants, locaux, territoriaux, municipaux et
provinciaux, pour créer l’unité bourgeoise absolue : la centralisation,
mais, en même temps aussi, l’étendue, les attributs et l’appareil du
pouvoir gouvernemental. Napoléon acheva de perfectionner ce mécanisme
d’État. »

On arrive à la perfection sous la monarchie de Juillet (voyez mes textes sur
Balzac et lisez son bref et génial Z.Marcas) :

« La monarchie légitime et la monarchie de Juillet ne firent qu’y ajouter
une plus grande division du travail, croissant au fur et à mesure que la
division du travail, à l’intérieur de la société bourgeoise, créait de
nouveaux groupes d’intérêts, et, par conséquent, un nouveau matériel pour
l’administration d’État. Chaque intérêt commun fut immédiatement détaché
de la société, opposé à elle à titre d’intérêt supérieur, général, enlevé
à l’initiative des membres de la société, transformé en objet de
l’activité gouvernementale, depuis le pont, la maison d’école et la
propriété communale du plus petit hameau jusqu’aux chemins de fer, aux
biens nationaux et aux universités. »

Il n’y a rien de français en France en résumé. Tout est étatique. Et Marx



observe tristement :

« Toutes les révolutions politiques n’ont fait que perfectionner cette
machine, au lieu de la briser. Les partis qui luttèrent à tour de rôle
pour le pouvoir considérèrent la conquête de cet immense édifice d’État
comme la principale proie du vainqueur. »

J’ai comparé il y a bientôt cinq ans Macron à Louis-Napoléon. C’est l’ère de
l’hyper-présidence comme disait un imbécile de la télé. Marx écrit :

« Ce n’est que sous le second Bonaparte que l’État semble être devenu
complètement indépendant. La machine d’État s’est si bien renforcée en
face de la société bourgeoise qu’il lui suffit d’avoir à sa tête le chef
de la société du 10 décembre, chevalier de fortune venu de l’étranger,
élevé sur le pavois par une soldatesque ivre, achetée avec de l’eau-de-
vie et du saucisson, et à laquelle il lui faut constamment en jeter à
nouveau. »

Et d’expliquer la tristesse française :

« C’est ce qui explique le morne désespoir, l’effroyable sentiment de
découragement et d’humiliation qui oppresse la poitrine de la France et
entrave sa respiration. Elle se sent comme déshonorée. »

Depuis on est descendu plus bas. Dans ses admirables et inépuisables
Commentaires, Guy Debord écrit après avoir cité Marx :

« Voilà qui sonne tout de même un peu bucolique et, comme on dit,
dépassé, puisque les spéculations de l’État d’aujourd’hui concernent
plutôt les villes nouvelles et les autoroutes, la circulation souterraine
et la production d’énergie électronucléaire, la recherche pétrolière et
les ordinateurs, l’administration des banques et les centres
socioculturels, les modifications du « paysage audiovisuel » et les
exportations clandestines d’armes, la promotion immobilière et
l’industrie pharmaceutique, l’agroalimentaire et la gestion des hôpitaux,
les crédits militaires et les fonds secrets du département, à toute heure
grandissant, qui doit gérer les nombreux services de protection de la
société. »

Debord prophétisait aussi une nouvelle élite. Elle est arrivée au pouvoir
avec Macron. Et je me risque non pas à une prophétie mais à une simple
observation : il ne partira pas. Macron ne partira pas, Macron ne quittera



pas le pouvoir, pas plus que sa clique qui se régale aux affaires en dépeçant
la France.

Et tant mieux si je me trompe.
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